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Les cours du lundi et d u mardi ont été ent ièrement consacrés à l 'étude 
des rappor ts entre le milieu, le genre de vie et les institutions sociales des 
peuples de langue salish, d 'une part , et leur mythologie d 'au t re par t . 

Cet te é tude soulève des difficultés, car l 'histoire et l 'e thnographie des Salish, 
qui occupaient entre les montagnes Rocheuses et l 'océan Pacifique une aire 
p ra t iquement cont inue incluant les bassins des fleuves Columbia e t Fraser , 
conspirent pour compliquer la tâche de l 'analyste. Christianisés depuis la 
première moit ié du xixe siècle, parfois de leur p ropre initiative, les Salish 
du Plateau durent à leur t empérament pacifique et à leurs dispositions amicales 
envers les Blancs de vivre dans une tranquil l i té relative jusqu 'aux environs 
de 1870, hors les ravages causés par les épidémies. Quand , à cet te époque , 
ils furent progressivement confinés dans des réserves, leur cul ture tradit ion­
nelle se t rouvai t d 'autant plus altérée que des influences venues des Plaines 
avaient devancé d 'au moins u n siècle celle des aventuriers, des colons e t des 
missionnaires. 

O n s 'accorde cependant pour reconnaî t re qu 'en dépit de la diversité des 
langues au sein d 'une m ê m e famille, et de celle des coutumes , genres de vie 
et institutions entre les Salish dits « de la côte » et ceux de l ' intérieur, de 
nombreux traits attestent l 'originalité d 'une cul ture o ù les différenciations 
internes ne se sont établies que progressivement, au voisinage des t r ibus 
des Plaines d 'une par t , de celles de la côte nord-ouest d u Pacifique d 'autre 
par t . Les recherches archéologiques confirment que cette région d e l 'Amé­
r ique fut l 'une des plus anciennement occupées par l 'homme, depuis les 
environs du dixième millénaire au moins. O n connaî t sur le bas Fraser des 
séquences d 'occupation cont inue s 'étendant sur douze mille ans. D a n s l 'État 
de Washington, l ' homme dit de M a r m e s remontera i t à plus de onze mille 
ans. Aussi vieux pourra i t être, dans le m ê m e État , l 'outillage en opale et 
calcédoine de Lind Coulée. 

Sans doute les Salish n'habitèrent-ils à l 'origine qu 'une par t ie de leur aire 
actuelle de diffusion qui, semble-t-il, se fit vers l'est et le sud. Mais cette aire 
apparaî t meublée et encadrée sur son pour tour pa r des sites d 'une grande 
antiquité et où, pendan t ces longues périodes, la présence h u ma i n e ne cessa 



jamais . Aussi p rudent qu 'on doive se mont re r vis-à-vis des reconstructions 
de l'école glot tochronologique, il semble significatif qu'elle conclue à des laps 
de six ou sept mille ans pour la différenciation interne des langues de la 
famille salish : les t r ibus actuelles auraient donc p u élargir leur terri toire, 
elles n 'en resteraient pas moins approximat ivement en place, c o m m e les 
héritières des premiers occupants de la région. 

A l 'époque historique, cependant , les genres de vie, les techniques, les 
institutions sociales et les croyances religieuses différaient considérablement 
entre l'île de Vancouver et la côte, entre la côte septentr ionale et celles 
de Puget Sound, entre le r ivage mari t ime, le golfe de Georgie et l ' intérieur, 
entre les vallées fluviales et le Plateau. Les populat ions de l 'ouest possédaient 
une organisation sociale strictement hiérarchisée où la naissance, la pr imogé-
niture et la richesse créaient des distinctions entre les aristocrates, les gens 
du c o m m u n et les esclaves ; tandis que celles de l ' intérieur étaient amorphes 
sous tous ces rapports , et que plusieurs d 'entre elles n 'aura ient m ê m e pas pu 
concevoir des notions telles que celles d 'hérédité et de rang ; ou bien, co mme 
les peuples à l'est et au sud, fondaient leur hiérarchie sociale, à l 'exemple 
des tribus adjacentes des Plaines, sur le méri te civique o u guerrier. 

Sur le p lan de la cul ture matérielle, les gens de l'île de Vancouver , et à 
moindre degré de la côte, construisaient des maisons, les plus vastes, sans 
doute, jamais observées chez des peuples dits primitifs : hangars irréguliers, 
aux murs et à la toi ture en planches, pouvant at teindre plusieurs centaines 
de mètres de long. Bien différentes étaient les habi tat ions dans l ' intérieur : 
en été, abris rudimenta i res recouverts de nattes ou d 'écorce ; en hiver, cabanes 
pyramidales à demi enterrées dont on recouvrai t la charpente de terre et 
qu 'on démontai t chaque pr in temps. Selon que les populat ions vivaient o u 
non au voisinage de la mer libre, des détroits, des fleuves o u des lacs, la 
pêche et la chasse (sinon la collecte des racines, bulbes, fruits et baies 
sauvages, pa r tou t prat iquée avec ferveur) tenaient des places inégales dans 
l 'économie. 

Malgré ces différences considérables, u n caractère c o m m u n se dégage, qui 
imprime sa ma rque sur toute la mythologie de la région. Si l 'on excepte 
les groupes or ientaux — Indiens des Lacs , C œ u r d 'Alêne, F la thead — chez 
qui on pouvai t observer, à des degrés divers, quelque chose qui ressemblait 
à une organisation tribale manifestement emprun tée aux Plaines, les Salish 
ne reconnaissaient ni tribu, ni État . Ils ressentaient sans doute u n e vague 
solidarité avec les gens par lan t la même langue ou le m ê m e dialecte. A par t 
cela, la famille é tendue chez les peuples de l 'ouest, la bande semi-nomade 
ou le village semi-permanent chez ceux du nord ou du centre, le groupe local 
au sud donnaient sa seule base à l 'ordre social. Hérédi ta i re o u élective, la 
chefferie conférait ra rement une autori té réelle. M ê m e des sociétés aristo­
cratiques de l'île de Vancouver (où l 'ordre de préséance et le prestige familial 
devaient être cons tamment réaffirmés, à grand renfort de fêtes somptuaires 



et de distributions de richesses), on a pu dire qu 'en l 'absence de pouvoirs 
publics et d 'État, o n ne s'y gouvernai t que par des règles inculquées dès 
l 'enfance et str ictement observées. 

Qu'il s'agisse de lignées, de familles, de bandes ou de villages, on avait 
donc par tou t affaire à de petites unités sociales autonomes. Ce part icular isme 
ne pouvai t manque r de retentir sur les mythes dont, pour chaque groupe 
dialectal (et malgré les lacunes énormes de nos documents) , on possède de 
multiples versions qui diffèrent les unes des autres plus profondément et 
d 'autre manière que ce n'est en général le cas. T o u t se passe comme si la 
matière première des mythes , fragmentée en menus morceaux, se recomposai t 
à la façon de mosaïques capricieuses, où les mêmes éléments peuvent figurer 
dans diverses combinaisons. Il en résulte que la frontière entre les types 
de mythes devient difficile sinon impossible à t racer . O n hésite cons tamment 
pour décider si l 'on a passé d 'une var iante à l 'autre du m ê m e mythe , ou d 'un 
type de mythe à un autre, qu 'on avait d 'abord cru distinct. 

Cette instabilité de la matière mythique s'explique aussi pa r d 'autres fac­
teurs. Tan t sur la côte que dans l ' intérieur, les Salish prat iquaient volontiers 
le mariage avec des groupes voisins ou éloignés, soit pour é tendre le réseau 
des alliances politiques, soit que la pax selica qui règnait dans l ' intérieur 
rendît ce genre de mariage autant s inon plus facile que d 'autres, à cause 
d 'un système de parenté fondé sur la filiation bilinéaire ent ra înant la prohi ­
bition du mariage entre cousins rapprochés . C o m m e les t ransactions commer­
ciales étaient aussi actives que les t ransact ions matr imoniales et que, dans 
l 'un ou l 'autre but, on se rendai t f réquemment visite, il n'est pas déraisonnable 
de penser que, dans toute l 'é tendue de l'aire occupée par les Salish, chaque 
mythe, où qu'il ait pris naissance, devenait vite la chose de tous . Mais chacune 
des innombrables petites unités sociales devait l ' accommoder à sa façon. 
Aussi, l 'étude de la mythologie salish offre-t-elle un intérêt méthodologique. 
Est-il ou non possible de dégager des règles de t ransformations et une struc­
ture, d 'un ensemble qu 'on peut identifier et reconnaî t re mais qui, ici, semble 
être décomposé et recomposé sans trêve, par des sociétés minuscules dont le 
caractère poli t iquement amorphe et la perméabil i té réciproque pourra ient faire 
supposer qu 'à leur image, les grands thèmes mythiques qu'elles possèdent en 
c o m m u n avec les cultures sud-américaines n 'existent plus, chez elles, qu ' à 
l 'état morcelé ? 

On a pu cependant mettre à jour , chez les Salish, une mythologie paren te 
de celles observées dans d 'autres groupes au cours des précédentes années, 
mais fondée sur u n couple original de termes en rappor ts de corrélat ion et 
d'opposition : le brouil lard et le vent . Des traces de l 'existence de ce couple 
persistent d'ailleurs en Amér ique d u Sud, dans la cosmologie guarani . 

Or , le couple formé pa r le brouil lard et le vent offre u n e homologie 
certaine avec celui que d 'autres populat ions américaines (et les Salish eux-
mêmes, dans une série de mythes parallèles qu 'on étudiera l 'an prochain) 



constituent au moyen du feu et de l 'eau. C o m m e le feu de cuisine, le brouil­
lard s'interpose entre le ciel et la terre , le soleil et l 'humani té ; tantôt il les 
sépare, tantôt il assure la communica t ion entre eux. D e son côté, le vent 
dissipe le brouil lard, comme la pluie noie les foyers et éteint le feu. 

L ' a rma tu re est donc la m ê m e ici et là, et on a p u interpréter des anomalies 
apparentes de la mythologie des Salish et des Sahapt in, comparée à celle 
d 'autres groupes, en reformulant la première d 'une façon qui la r amène à u n e 
image négative d 'un modèle positif plus répandu . 

Cet te t ransformat ion s'explique en par t ie seulement p a r le besoin qu 'ont 
éprouvé des peuples de la côte, où par l 'occasion qu'ils on t saisie, de faire 
une place dans leurs mythes à des conditions d'existence objectives, inhé­
rentes au milieu géographique : dans cette région mari t ime, affouillée par 
des golfes, des détroits et des fjords, dotée d 'un cl imat doux et de pluies 
abondantes , le brouil lard s'impose c o m m e u n e donnée d 'expérience. Mais 
l ' interprétat ion par le milieu géographique s 'arrêterait à la surface des choses. 
Le point le plus important , que l 'on s'est efforcé de met t re en évidence, t ient 
au fait que la série myth ique « positive » et la série « négative » se déve­
loppent côte à côte, liées respectivement à deux personnifications animales 
dont, sur d 'autres bases, on peut établir que, depuis les Athapaskan au nord 
jusqu 'aux Pueb lo or ientaux au sud, elles forment aussi u n couple de termes 
en corrélat ion et opposit ion. Dans une série, le décepteur Coyote et son 
fils, préposé au rôle de médiateur , président au feu et à l 'eau. D a n s l 'autre 
série, le héros culturel Lynx et son fils président au broui l lard et au vent. 

D e cette double série émergent cons tamment des images et des symboles 
évocateurs de la gémellité que les mythes connotent au moyen de plantes 
— rameaux de conifères, Peucedanum, Balsamorhizza, e tc . — qui forment 
u n véritable système, tout en leur assignant une fonction rituelle p o u r la 
cuisson au four de terre ou la présentat ion d 'an imaux que, selon les régions, 
les Salish et leurs voisins du nord associent aux jumeaux : ours , loups ou 
saumons. 

Ces considérat ions on t permis d'éclairer d 'un jour nouveau la place et 
le rôle des jumeaux dans les représentat ions mythiques des deux Amér iques . 
Loin que la gémellité, c o m m e o n l'a souvent cru, s'y manifeste en tan t que 
telle, sa fonction pert inente résulte plutôt du fait que les jumeaux divins 
n 'on t qu ' incomplètement cette nature , car ils furent conçus de pères différents. 
D e l 'écart infranchissable qui subsiste entre eux découle u n e série de consé­
quences qui, sur le p lan cosmologique, attestent l 'impossibilité de concilier 
des extrêmes : le près et le loin, l 'eau et le feu, le hau t et le bas , le ciel 
e t la terre, le soleil et l 'humanité , en dépit d 'un rêve nostalgique, ne peuvent 
jamais être jumeaux ; et, sur les plans sociologique et économique, qui déter­
minent l 'émergence de couples ant inomiques : Indiens et Non-Indiens , conci­
toyens et ennemis, abondance et disette, etc . 



En présence de ces ant inomies, chaque jumeau réagit de façon différente. 
L 'un cherche à les résoudre par sa médiation, l 'autre les institue o u les per­
pétue par son zèle séparateur. A tous les étages du réel, ce dernier porte donc 
la responsabilité particulière d 'entretenir u n dualisme qui, non moins que 
la médiation, est un aspect constitutif de l 'ordre universel. 

On a p u comprendre pa r ce biais que la mythologie salish se soit mont rée 
si accueillante envers certains thèmes folkloriques européens, plus particuliè­
rement français, répandus dès le xviiie siècle par les « coureurs des bois » 
canadiens. Dans ce folklore, en effet, la fonction du héros séparateur l 'em­
por te toujours sur celle du médiateur . E t l 'engendrement des antinomies par 
les mythes indigènes ayant réservé, si l 'on peut di re , « en c reux » une 
place aux Non-Indiens avant m ê m e de les connaî t re , les contes que ceux-ci 
firent aux Indiens t rouvèrent , par leur na ture et par leur origine, un point 
d'insertion dans un système qui tenait déjà compte , à ti tre de présupposé 
métaphysique, de l 'existence, pour tan t inconciliable avec la sienne, d 'autrui . 

A C T I V I T É DU LABORATOIRE D ' A N T H R O P O L O G I E SOCIALE 

L a notice détaillée parue dans le précédent Annuaire n 'appelle que quelques 
compléments d ' information. E n effet, l'effectif du Labora to i re est resté 
substantiellement le même, et les missions sur le terrain commencées ou en 
cours en 1967-68 se sont en général poursuivies pendant la présente année . 
C'est le cas des missions de M M . J. Lizot et J. M o n o d au Venezuela, le 
premier chez les Y a n o a m a , le second chez les Piaroa , avec re tour prévu à 
la fin de 1969. Détachée à l'Institut des hautes études andines, Mme A. Deluz 
a commencé , en Colombie , une enquête e thnographique chez les Indiens d u 
Choco ; M m e A . C h a p m a n achèvera cette année son dernier séjour en Ter re 
de Feu . M . P . Clastres a complété, par un nouveau voyage au Paraguay, ses 
enquêtes antérieurs sur les Indiens Chulupi . M . B. Saladin d 'Anglure, qui 
a passé le début de l 'année à Paris, a repris sur le terrain l 'étude des Eskimo 
de l'est de la baie d 'Hudson , qu' i l poursui t depuis plusieurs années . E n 
Nouvel le-Guinée, M . M . Godel ier terminera sans doute cette années un séjour 
de trois ans dans les Eastern Highlands. M. C. Tardi ts , directeur d 'études à 
l ' E P H E , rent ré définitivement d 'un long séjour au Cameroun , commence à 
mettre sur pied une Section africaine du Labora to i re , en collaborat ion avec 
nos chercheurs spécialistes en cette région du monde : M . J. Pouil lon, qu i a 
passé l 'année en F rance , Mme F . Izard et M . M . Izard, qui on t poursuivi 
leurs recherches en Haute-Volta . 

Les enquêtes du Laboratoi re en Bourgogne septentrionale, confiées à 
Mmes F . Zonabend , M.-C. Pingaud et T . Jolas, sous la direction de M . I . 
Chiva, arr iveront à te rme aussi cette année. La Section de sociologie rurale, 



qui, sous la direction de M . I. Chiva, regroupe M M . P . R a m b a u d , J. Cloarec, 
A . Carof, et M m e s M . Vincienne et M. Dion, s'est consacrée à de nouvelles 
enquêtes sur le terrain et a mis à son actif plusieurs publications. 

L a Section de semio-linguistique animée par M . A.-J. Gre imas , directeur 
d'études à l ' E P H E , assisté pa r M . Ch. Metz, doit p rocha inement quitter le 
Labora to i re et se consti tuer en formation au tonome dans le cadre de l ' E P H E 
(6 e section). O n ne rappel lera donc son activité que pour mémoire . 

Pa rmi les développements récents, on fera une place spéciale à la colla­
bora t ion qui s'est instaurée avec l 'équipe chargée de la gestion et de l'exploi­
tat ion de l 'ordinateur du Collège de F rance . M . G. Kutukdj ian a établi les 
premiers p rogrammes permet tan t d'exploiter les documents généalogiques 
recueillis en Afrique, pa r Mme Deluz chez les G u r o , Mme Izard chez les 
Samo ; et en France , par Mmes Zonabend et P ingaud en Bourgogne septen­
trionale. Il a aussi é laboré un rappor t sur l 'exploitation mécanographique 
de matér iaux généalogiques recueillis en Bretagne par M. Izard, pour le 
compte et à l ' intention de la D G R S T . 

Pa r ailleurs, le Labora to i re a bénéficié de la présence dans son sein de 
distingués chercheurs étrangers, pa rmi lesquels on citera M . P. -H. Stahl, de 
l 'Institut d 'études sud-est européennes de Bucarest ; M . Marshal l Sahlins, de 
l 'université de Michigan, et M . et M m e P . Maranda , de l 'université Harva rd . 
Ceux-ci ont passé toute l 'année au Laboratoi re — M . M a r a n d a dans les 
fonctions de directeur d 'études associé à l ' E P H E — après u n séjour de plus 
de deux ans aux îles Salomon, des résultats duquel il nous ont ainsi d o n n é la 
pr imeur . M . J. Pit t-Rivers, directeur d 'études associé à l ' E P H E (6 e section) 
a entrepris, en col laborat ion avec le Computation Center de l 'université de 
Chicago, une recherche sur ordinateur concernant le statut e thnique a u 
Guatémala . 

Le Centre documentaire d'ethnologie comparée, dirigé par M . R. Miguelez 
(qui a soutenu une thèse de 3e cycle en 1968), s'est enrichi de quelque 
45 000 fiches nouvelles concernant 39 populat ions, don t certaines nouvelle­
men t ajoutées à l 'échantillon de cultures incluses dans le fichier. 27 recherches 
ont été faites par des spécialistes français ou étrangers o u pour leur compte . 

Mlle N . Belmont a soutenu en décembre 1968 une thèse de 3 e cycle sur 
« Les Signes de la naissance » et poursui t des recherches sur les croyances 
populaires relatives au placenta et aux jumeaux. M m e J. Duvernay , ou t re 
l 'achèvement de sa thèse de 3e cycle, assure au n o m du Labora to i re une colla­
borat ion officielle avec le Boletin Bibliografico de Antropologia Americana. 

L e Labora to i re a cont inué à assurer la publication régulière des revues 
L'Homme (secrétaire général , M . J. Pouil lon assisté de Mlle G . Debrégeas-
Laurenie) et Etudes Rurales (secrétaire général , M . I. Chiva assisté de 
Mme M.-E. Xifaras). On t pa ru en 1968-69 les numéros 2, 3, 4 , vol. V I I I e t I , 
vol. I X de la première ; les numéros 27 , 28 , 29 , 30, 31 et 32 de la seconde. 



PUBLICATIONS 

N . B E L M O N T , La Coiffe et le serpent (Echanges et communications, L a 
Haye , Mouton , 1969). 

J . B O L E N S , Le Sel de la terre ( Ib idem, L a Haye , Mouton , 1969). 

A . C H A P M A N , La Fin d'un monde ( Ib idem, L a Haye , Mouton , 1969). 

I . C H I V A , Imagination collective et inconnu ( Ib idem, L a Haye , Mouton , 
1969). 

I . C H I V A et F . ZONABEND, Recherches sur les sociétés paysannes. Eléments 
d'orientation bibliographique (Paris, Labora to i re d 'Anthropologie sociale, 1968, 
17 p . , ronéo) . 

— Avant-propos à M.-Cl. PINGAUD, Paysage, population et histoire foncière 
dans le Châtillonnais. L'exemple de Minot (E tudes rurales, 32 , oct.-déc. 1968). 

P . C L A S T R E S , Prophètes dans la jungle (Echanges et communications, L a 
Haye , Mouton , 1969). 

— Une ethnographie sauvage. A propos de Yanoama ( L ' H o m m e , 1969, 
I X , I ) . 

— Ethnographie des Indiens Guayaki (Journal de la Société des Améri-
canistes, 1968, 57, I ) . 

Diccionario Guayaki-español por Leon Cadogan, avec u n e in t roduct ion de 
Pierre Clastres (Journal de la Société des Américanistes, 1968, 57, 2). 

G . D E B R É G E A S - L A U R E N I E , Les Centres de recherche sur la société rurale 
française. Répertoire (Etudes rurales, 28 , oct.-déc. 1967, 193 p.) . 

A . D E L U Z , Un Dualisme africain (Echanges et communications, L a Haye , 
Mouton , 1969). 

O . D U C R O T , La Linguistique structurale (Qu'est-ce que le structuralisme ?, 
Paris, Le Seuil, 1968). 

— La Syntagmatique (La Linguistique, Paris , Denoël , 1969). 

— Logique et langage (Ibid.). 

A. F R I G O U T , Le Repos des nuages (Echanges et communications, La Haye , 
Mouton , 1969). 

A . J. G R E I M A S , Dictionnaire de l'ancien français (Paris, Larousse , 1969). 

— Pour une sociologie du sens commun (Rassegna Italiana di Sociologia, 
1968, 2). 

— Eléments d'une grammaire normative ( L ' H o m m e , 1969, I X , 3) . 



— La Quête de la peur (Echanges et communications, L a H a y e , Mouton , 
1969). 

M . G O D E L I E R , La monnaie de sel des Baruya (L'Homme, 1969, I X , 2) . 

— En collaborat ion avec A L L I S O N et M a r e k JABLONKO, A Research Film 
among the Baruya, a Kukakuka Tribe of the Eastern Highlands, New Guinea, 
Perugia, 1969, 46 p . (ronéo). 

F . IZARD, A propos de l'énoncé des interdits matriomoniaux ( L ' H o m m e , 
1969, VI I I , 3) . 

— Avec la collaboration de Ph . B O N N E F O N D et M . d ' H u a r t , Bibliographie 
générale de la Haute-Volta, 1956-1965 (Recherches Voltaïques, 1967, 7) . 

— Et M . IZARD, L'enquête ethno-démographique (in Ethnologie générale, 
Paris , Gal l imard, 1968, Coll. Encyclopédie de la Pléiade). 

— Et R. BUREAU, The Center of Analysis and Documentary Research for 
Black Africa (African Studies Bulletin, 1967, 10, 3) . 

— Note sur la situation de la documentation en Haute-Volta (Notes et 
Documents Voltdiques, 1968, I, 2). 

T . J O L A S et F . Z O N A B E N D , Voisinage, cousinage (Echanges et communica­
tions, La Haye , Mouton , 1969). 

G . KUTUKDJIAN, Analyse automatique des mariages à Plozévet (Paris, L a b o ­
ratoire d 'Anthropologie sociale, 1969, ronéo) . 

E. K. MARANDA, Finnish Folklore Reader and Glossary ( Indiana Univer-
sity Publications, Uralic and Altaic Series, 1968, 71). 

— Structure des énigmes (L'Homme, 1969, I X , 3). 

— Et P . MARANDA, Le crâne et l'utérus ; deux thèmes malaïtains (Echanges 
et communications, La Haye , Mouton , 1969). 

P . MARANDA, Analyse quantitative et qualitative de mythes sur ordinateur 
(Calcul et formalisation dans les sciences de l'homme, Par is , C N R S , 1968). 

— Et E . K. M A R A N D A (voir MARANDA, E. K.). 

Ch. M E T Z , Langage gestuel (Grande encyclopédie Larousse, Paris , 1968). 

— Sème (Grande encyclopédie Larousse, Paris , 1968). 

— Spécificité des codes et spécificité des langages (Semiotica, revue de 
l'Association internationale de Sémiologie, 1969, I, 4) . 

— Polysémie de l'image (interview recueillie par G u y Barbet) (Media, revue 
de l'Institut pédagogique national, 1969, I, 3) . 

R. M I G U E L E Z , L'Explication en ethnologie (Information sur les sciences 
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